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Chapitre 1
Garrett
Chaque ville a des histoires qui lui sont propres. Des légendes urbaines, des événements et des héros qui la distinguent des autres communautés qui l’entourent. Dans le New Jersey, la ville de Lakeside et ses 8 437 habitants a de véritables pépites.
Vous voyez la maison abandonnée sur Miller Street ? Elle a trois cents ans et elle est hantée. Si on se plante devant à minuit, un vendredi 13, on peut apercevoir à la fenêtre du grenier les deux petits garçons morts au XVIIIe siècle. Je vous jure.
Ensuite, il y a la Grande Invasion des Oies de 1922. Dans le New Jersey, dès qu’on trouve un point d’eau, on y trouve aussi des oies. Et qui dit oies, dit abondance de fientes. Or ces fientes sont indestructibles. Si une guerre nucléaire éclatait un jour, il ne resterait plus que des cafards et de la merde d’oie. Bref, en 1922, par accident ou parce que quelqu’un a eu la pire idée de blague au monde, des fientes se sont retrouvées dans le circuit d’eau potable de la ville, tuant la moitié de la population.
Les anciens ne l’ont pas oublié, et il n’est pas rare de voir une petite vieille dame s’arrêter en chemin pour faire un doigt d’honneur à une nuée d’oies qui passe dans le ciel.
En 1997, Lakeside a eu l’honneur d’être désignée la ville avec le plus de bars par habitant dans tout le pays. Nous en étions tous très fiers.
Par ailleurs, on ne s’en sort pas trop mal en matière de célébrités. La ville a donné naissance à cinq héros de guerre, deux stars de baseball, un coach de la NBA, un artiste de renommée mondiale, un guitariste intronisé au panthéon du rock and roll, et un joueur de curling médaillé d’or aux Jeux olympiques.
On évite de parler du dernier, toutefois, parce que… c’est du curling.
Le type vers qui je me dirige durant mon jogging est aussi une célébrité locale, mais d’un genre différent.
– Salut Ollie, ça gaze ? je crie.
Il ne me regarde pas dans les yeux mais il sourit et lève le bras pour que je lui tape dans la main, comme je le fais tous les dimanches matin durant mon footing.
Oliver Munson. Chaque matin, il se poste dans son jardin, sur Main Street, installé sur sa chaise pliante, et il salue les passants et les voitures jusqu’à la fin de la journée.
La légende dit que lorsqu’il était petit, Ollie est tombé à vélo et s’est tapé la tête sur le trottoir. Il est resté un moment dans le coma, et lorsqu’il en est sorti, il ne pouvait plus parler. Les médecins avaient alors annoncé qu’il ne serait plus tout à fait le même.
Il n’est pas impossible que cette histoire ait été fabriquée de toutes pièces par des mamans qui voulaient forcer leurs enfants à mettre leur casque, mais je ne crois pas.
Les médecins avaient recommandé qu’il soit interné, parce que la société était plutôt affreuse à l’époque, mais madame Munson n’a rien voulu savoir. Elle a ramené son fils à la maison, elle lui a appris à se débrouiller un minimum et elle lui a imposé la routine qu’il suit depuis. Grâce à elle, Ollie mène une vie indépendante, digne et, de ce qu’on peut voir, épanouie.
Madame Munson est décédée désormais, mais les voisins d’Ollie gardent un œil sur lui et une assistante sociale passe le voir une fois par mois pour s’assurer que tout va bien. Lorsqu’il a besoin de quelque chose, il ne manque pas de volontaires. Il est un membre de la famille de chacun et a autant sa place ici que le lac qui a donné son nom à la ville.
Derrière moi, trois garçons passent devant Ollie, en file indienne sur leur vélo.
– Salut Ollie !
– Quoi d’neuf, Olls ?
– Ollimundus !
Vous voyez ? C’est comme le dit Bon Jovi dans sa chanson : il n’y a que dans sa ville natale qu’on a sa place.
Et Ollie Munson aura à jamais la sienne ici.
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Mes baskets frappent le sol alors que je continue mon footing, accélérant jusqu’à ce que mon t-shirt soit trempé de sueur et que mes cheveux bruns me collent au front. Je crois plus que quiconque aux pouvoirs bénéfiques de la transpiration : elle est bonne pour le corps et pour l’esprit. Il n’y a rien de mieux pour se sentir en forme que de prendre une bonne suée une fois par jour – peu importe que ce soit en courant, en faisant le ménage, ou en baisant. Cela dit, la dernière activité est ma favorite.
Je suis un homme d’habitudes, comme la plupart des mecs.
Et je suis superstitieux, comme tous les athlètes. Cela explique les nombreuses barbes hirsutes chez les sportifs professionnels et pourquoi, lorsqu’on demande à un bon joueur à quand remonte la dernière fois qu’il a lavé son boxer, il vaut mieux qu’il vous mente.
Une série de victoires prendra toujours le pas sur l’hygiène intime.
Ça fait quinze ans que j’enchaîne les victoires et j’ai toujours la même routine – mais ne vous en faites pas, je change de boxer tous les jours. Je conduis donc la même Jeep Wrangler, je porte les mêmes t-shirts que je refuse de jeter et je cours le même parcours tous les jours.
Lakeside était une ville ouvrière, et ses maisons de briques se sont construites autour des différentes usines et entreprises locales. La Californie avait de l’or, le New Jersey avait de l’argile rouge. La population n’a pas vraiment changé. La plupart des gens d’ici travaillent avec leurs mains – ce sont des cols bleus fiers de l’être, des ouvriers syndiqués, et des petits gérants.
Grandir ici était génial à mon époque et ça l’est encore aujourd’hui. On y est suffisamment en sécurité pour faire des choses stupides quand on est ado, la ville est assez grande pour qu’on ne s’y ennuie pas, mais assez petite pour que chaque rue vous appartienne.
Je finis mes huit kilomètres de course à l’angle de Baker Street, comme toujours. Je termine en marchant pour m’étirer, essuyant la sueur de mon front avec le bas de mon t-shirt. J’entre ensuite dans The Bagel Shop, qui n’est jamais vide, car en plus de vendre les meilleurs bagels de la ville, c’est ici que les vieux radotent toute la journée et que les hommes plus jeunes se cachent de leur femme.
Je saisis une bouteille d’eau dans le frigo qui est situé à côté d’une table d’habitués.
– Daniels !
– Salut, Coach D !
– Bonjour, Coach.
Sans me prendre pour Chris Hemsworth… je suis plutôt connu, par ici. Je crois qu’à ma retraite, je me ferai élire maire et érigerai une statue à mon effigie devant l’Hôtel de Ville, histoire de remplacer celle de l’ancien maire Schnozzel. Il était sacrément moche, le bougre.
Bref, pour faire court, je suis professeur d’histoire au lycée de la ville, mais surtout, je suis l’entraîneur de la meilleure équipe de football américain du New Jersey. Et je sais que c’est la meilleure, parce que c’est grâce à moi que mes joueurs sont des champions. Je suis le plus jeune sélectionneur à jamais avoir été embauché et j’ai un meilleur score que tous mes prédécesseurs.
Ceux qui ont les capacités de jouer le font ; ceux qui ne les ont pas, enseignent. Et celui qui est un Dieu du football mais a un genou pourri… est coach.
– Comment ça va les gars ?
– À toi de nous le dire, répond monsieur Zinke.
Il possède la boutique de bijoux Zinke Jewelers, ce qui lui donne des infos inédites sur tous les couples de la ville. Il sait qui s’est fiancé, qui fêtera bientôt son anniversaire de mariage, qui a besoin d’un bijou pour se faire pardonner… Toutefois, cet homme est une tombe – ce qui se passe chez Zinke reste chez Zinke.
– Comment se présente l’équipe, cette année ?
J’avale une grande gorgée d’eau avant de répondre.
– Avec Lipinski comme quarterback titulaire, on ira au championnat interrégional, ça ne fait aucun doute.
Brandon Lipinski est mon chef-d’œuvre. Je l’entraîne depuis qu’il est tout gamin et, de la même façon que Dieu a créé Adam à son image, j’ai créé Lipinski à la mienne.
– Justin a travaillé tout l’été, dit Phil Perez. Il court tous les matins et fait cinquante passes par jour.
Je suis de près l’arrivée des prochains talents. Justin Perez est en cinquième, il a un bras solide et de bonnes jambes.
– Tout est question de constance et de répétition, je réponds. Il faut établir le souvenir musculaire.
Madame Perkins m’appelle depuis le comptoir, tenant un sac en papier à la main.
– Ta commande est prête, Garrett.
Ça fait des générations que la famille Perkins gère The Bagel Shop et c’est maintenant madame Perkins et ses deux frères qui sont aux commandes. Sa fille aînée, Samantha, était sublime et c’était un de mes plus gros fantasmes quand j’étais en troisième1. Mais elle était en terminale, et c’est avec mon pote Dean qu’elle a été au bal de promo. Ils se sont saoulés dans la limousine et ont raté la moitié de la soirée parce qu’ils baisaient dans les toilettes, ce qui a ancré pour toujours la réputation de don Juan de Dean.
– Bonne journée, messieurs, je déclare en tapant sur la table avant d’aller payer ma note.
Madame Perkins me donne le sac et prend ma monnaie.
– Ta mère va au Club, cet après-midi ?
Ah, le Knight of Columbus Ladies Club est une sorte de club du troisième âge où les femmes se retrouvent pour organiser des ventes de gâteaux et boire du punch en se plaignant de leur mari.
– Elle ne raterait ça pour rien au monde, je réponds en souriant. Bonne journée, Madame P !
– Salut, Garrett.
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Armé de mon sac de bagels, je descends Fulton Road et coupe à travers Baygrove Park jusqu’à Chestnut Street, la rue de mes parents. Leur maison est celle de style colonial, bleue avec des volets blancs… et avec une pelouse quasi fluo.
Mon père a mal vécu son départ à la retraite.
En hiver, il passe ses journées dans le garage, où il construit et peint des petites voitures miniatures. Cependant, dès que la dernière gelée est passée, il ne pense plus qu’à son gazon, le taillant au ciseau, l’arrosant, lui apportant de l’engrais… il va même jusqu’à lui parler.
Il passe plus de temps avec sa pelouse qu’il n’en a jamais passé avec mes frères et moi – et on était quatre.
Je passe la porte d’entrée qui n’est jamais fermée à clé, découvrant un brouhaha presque assourdissant, parce que tout le monde est là.
La télé est branchée sur l’émission Sunday Morning avec un volume ahurissant, car mon père refuse de mettre son appareil auditif. Jasmine, la chatte abandonnée que ma mère a adoptée – et qui est toujours aussi sauvage – siffle et crache lorsque je referme la porte derrière moi, mettant fin à sa énième tentative d’évasion. Mon père est installé dans son fauteuil relax, vêtu de sa tenue estivale habituelle : un short à carreaux, des chaussettes blanches remontées jusqu’aux genoux, des sandales, et un t-shirt sur lequel est écrit Si je suis perdu, ramenez-moi à Irene. Ma mère est aux fourneaux avec la hotte poussée à fond, vêtue du t-shirt Je suis Irene.
Je n’en dis pas plus.
Je donne les bagels à ma mère et l’embrasse sur la joue, parce que de nous quatre, je suis son fils préféré. Bien sûr, elle vous répondra qu’elle aime tous ses garçons autant les uns que les autres… mais je connais la vérité.
Mon neveu le plus jeune, Spencer – le fils de Connor, l’aîné de la famille – me fait une grimace.
– Tu pues, tonton.
Les chiots apprennent à devenir chiens en se bagarrant avec plus gros qu’eux – les garçons fonctionnent de la même façon.
– Tu veux dire que je sens la victoire, plutôt ! je rétorque avant de le soulever pour frotter mes cheveux trempés sur ses joues. Tiens, sens-moi de plus près.
Il pousse un hurlement et se débat en riant.
Ses deux frères aînés sont assis à côté de lui – Aaron, treize ans, dont les cheveux blond foncé sont bien trop longs, et le cadet, Daniel.
Oui, ils l’ont appelé Daniel Daniels – je ne sais pas ce qui est passé par la tête de mon frère. Ils auraient mieux fait de tatouer une cible sur son front. Son deuxième prénom est Brayden, donc c’est comme ça qu’on l’appelle.
À l’autre bout de la table sont assises mes nièces, les filles de Ryan – les jolies petites filles parfaites que ma mère avait toujours rêvé d’avoir. Josephina a treize ans, et la petite aux cheveux bouclés s’appelle Francesca. On les appelle Joey et Frankie.
Je me sers un café pendant que ma mère coupe les bagels et les tartine de beurre avant de les donner aux enfants.
Ma belle-sœur entre alors dans la cuisine en tapant dans ses mains.
– Allez les enfants, dépêchez-vous de manger ! On doit acheter les fournitures scolaires et il faut qu’on fasse vite.
C’est la femme de Ryan : Angelina Betina Constance Maria. Son nom de jeune fille est Caravusio. Oui, elle est Italienne.
Angela vient de Brooklyn. Sa famille a emménagé ici lorsqu’elle était en première. C’est là qu’elle et mon frère sont sortis ensemble, et ils ne se sont plus jamais quittés.
– Je veux pas y aller ! râle Brayden. Je veux rester chez papi et mamie et jouer à la Xbox.
– Mamie va au Club aujourd’hui, répond Angela en secouant la tête. Votre père va vous récupérer à la maison après son rendez-vous.
De son côté, Connor a rendez-vous avec son avocat, pour parler de son divorce. Il est médecin urgentiste à l’hôpital de Lakeside, et ça fait quelques mois qu’il vit chez mes parents, depuis que sa femme, Stacey, lui a dit qu’elle ne voulait plus être avec lui. Aïe. Quinze ans de mariage, partis en fumée. Comme ça. C’est elle qui a gardé la maison ; une villa de cinq chambres dans le quartier chic de la ville. Et lui, il a les enfants le week-end.
Mon petit frère, Timmy, entre par la porte vitrée qui donne sur le jardin.
– Eh, papa, ricane-t-il, t’as du chiendent autour de l’arbre ! Tu devrais t’en occuper.
Ça, bien sûr, mon père l’entend.
Il se lève d’un bond et fonce dans le garage pour s’armer de son désherbant.
Il y a deux ans d’écart entre mon frère le plus âgé, Connor, et Ryan, et j’ai à mon tour deux ans d’écart avec Ryan. Le troisième essai était clairement le plus réussi de mes parents, et ils auraient dû s’arrêter avec moi.
Toutefois, sept ans plus tard, ma mère a voulu essayer d’avoir une fille. C’est comme ça qu’ils ont eu Timmy.
Et Timmy est un enfoiré.
Qu’on soit d’accord, c’est mon frère, et je l’aime. Mais il est immature, égoïste et surtout, c’est un con.
– T’es vraiment pas drôle, mec, je lui dis, sachant parfaitement qu’il n’y a pas la moindre mauvaise herbe sur la pelouse de mon père.
– Ça lui apprendra. C’est à cause de lui que maman n’a pas eu le droit de m’acheter une dînette quand j’avais dix ans, répond-il en riant.
Comme beaucoup d’hommes de sa génération, mon père est convaincu que les jouets pour garçons et pour filles n’ont pas à être intervertis.
Ma nièce Frankie n’est absolument pas du même avis.
– Je veux jouer au football, tonton Garrett.
Elle ne m’apprend rien. Elle dit ça depuis qu’elle a appris à parler. C’est elle qui regarde les matchs avec mon frère et moi le dimanche, vêtue de son maillot rose des Giants2.
– Ah ouais ? Tu t’es entraînée à tirer ?
Elle hoche la tête d’un air enthousiaste et se lève de table pour me montrer. Elle n’est pas mauvaise, en plus : le talent est dans nos gènes.
– Tu pourras commencer les entraînements dès que t’auras neuf ans, je réponds en l’applaudissant.
Frankie sourit jusqu’aux oreilles, jusqu’à ce qu’Angela gâche ses espoirs.
– Arrête ça, Garrett. Tu ne joueras pas au football, Francesca. Il est hors de question que je dépense trois mille dollars pour un appareil dentaire, tout ça pour que tu te fasses casser toutes les dents.
Waouh.
– Tu crois que je laisserais ma nièce se faire casser les dents ?
– On en reparlera quand t’auras une fille, rétorque ma belle-sœur.
Timmy regarde l’heure sur son téléphone.
– Eh, maman, faut que j’y aille. Tu peux aller chercher mon linge ?
Oui, ma mère continue de faire les lessives de mon petit frère toutes les semaines. Je vous l’ai dit, c’est un naze.
Je suis sur le point de lui dire d’aller le chercher lui-même, mais Angela me devance.
– T’es sérieux ? Va le chercher toi-même !
– Elle aime le faire ! rétorque Timmy. Elle aime se sentir utile.
Angela ricane.
– Personne n’aime faire la lessive, Tim. Et ça ne se fait pas de demander à une dame de soixante-cinq ans de remonter ton linge depuis le sous-sol. T’es quel genre de pompier, bon sang ?
Timmy est pompier à Hammitsburg, à une vingtaine de kilomètres d’ici.
– Maman ! Dis à Angela que t’aimes faire ma lessive !
Angela avance vers lui d’un air menaçant.
– Tu mérites une gifle, dit-elle à Tim, qui recule car il sait qu’elle en est capable. Si tu ne vas pas tout de suite chercher ton linge, je te mets une raclée devant tes nièces et tes neveux.
Mon frère lève les mains en signe de défaite, et il descend les marches pour aller à la cave.
Voilà ma famille. C’est tout le temps comme ça. Si ça semble dingue… C’est parce qu’on l’est.
Ma mère aide Angela avec les enfants et leurs chaussures. Alors que Frankie me passe devant, je m’accroupis pour lui parler à l’oreille.
– Eh, ma puce. Continue à t’entraîner, OK ? Quand tu seras plus grande, tonton Garrett te fera jouer.
Elle me fait un grand sourire, puis elle m’embrasse sur la joue avant de passer la porte.
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De toute ma vie, mon achat le plus cool est ma maison, située sur la rive nord du lac. C’est une bâtisse ancienne, en briques, sur deux niveaux, avec une cuisine entièrement refaite à neuf. Le grand jardin à l’arrière donne sur le lac, et j’ai installé un brasero à côté du chemin qui mène à mon ponton privé. J’ai même une petite barque sur laquelle j’aime sortir deux fois par semaine. Mes voisins Alfred et Selma vivent d’un côté, et le vétéran Paul Cahill vit de l’autre, mais mon jardin est bordé de sapinettes et je ne les vois que si j’en ai envie.
Je jette mes clés sur la console lorsque j’entre, et je file dans le salon pour retrouver mon meilleur ami, qui dort sur le canapé. Il est doux, blanc comme neige et il pèse onze kilos. Il écoute toutes mes histoires, il s’agace contre la télé lorsque l’arbitre prend une décision injuste et son passe-temps favori est de se lécher les couilles.
Je l’ai trouvé sur le parking du supermarché lorsqu’il était bébé, quand j’étais en terminale. Ou peut-être que c’est lui qui m’a trouvé.
– Snoopy, je chuchote en l’embrassant.
Il ouvre les yeux et lève brusquement la tête, comme un vieux qui se surprend à s’endormir dans son fauteuil.
– Comment ça va, mon pote ? je demande en le grattant derrière l’oreille.
Snoopy s’étire et s’appuie sur l’accoudoir pour me laver le visage avec sa langue en remuant joyeusement la queue.
Il a dix-sept ans, donc il n’a pas l’énergie qu’il avait quand je l’ai trouvé. Il est partiellement aveugle et diabétique – je dois lui faire des piqûres d’insuline deux fois par jour.
Snoopy est mon compagnon et il n’y a rien que je ne ferai pas pour lui.
Lorsque je me suis douché, j’allume la télé pour regarder le match des Steelers3, et je suis en train de commander un plat chinois lorsque la porte d’entrée s’ouvre et que Tara Benedict entre dans le salon.
– C’est la pire journée de ma vie, râle-t-elle. Si je dois encore écouter une femme me dire que la pointure de ses nouvelles Gucci est fausse, je vais m’arracher les cheveux. La pointure est nickel, meuf ; c’est juste que tes gros panards sont loin de faire du trente-huit !
Tara travaille pour le service après-vente en ligne de Nordstrom. On était au lycée ensemble, mais elle a deux ans de moins que moi. On a commencé à se voir il y a quelques mois, quand elle est revenue vivre à Lakeside après son divorce.
– Ça a l’air merdique, je réponds en haussant les sourcils.
Snoopy descend du canapé et se dirige vers Tara pour se faire caresser.
– Je suis désolée, je t’ai pas écrit avant de venir. T’es occupé ?
Tara était jolie à l’époque, mais à trente-trois ans, elle est vraiment canon – elle a un physique sportif puisqu’elle fait du tennis plusieurs fois par semaine, et elle a de longs cheveux bruns bouclés.
– Non, j’allais juste commander à dîner. T’as faim ?
Elle ouvre la fermeture de sa jupe crayon noire et la laisse tomber à terre, se retrouvant en bas noirs et en escarpins vernis.
– Ça peut attendre. D’abord, j’ai besoin de me défouler.
Tara est une chouette fille.
Je lâche le menu comme s’il venait de prendre feu.
– T’es venue au bon endroit.
Elle continue de se déshabiller en se dirigeant vers ma chambre, laissant ses fringues derrière elle, comme dans une version porno du Petit Poucet. Je commence à la suivre, mais je m’arrête dans l’entrée, car si Snoopy est génial, c’est aussi un petit voyeur.
Il me regarde avec de gros yeux tandis que je lui parle.
– Reste là, mec. Et je t’interdis d’écouter. Je t’ai déjà dit que c’était chelou.
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Deux heures plus tard, Tara est assise à côté de moi au bar de la cuisine tandis qu’on savoure notre dîner.
– La foire va bientôt arriver, dit-elle en s’essuyant la bouche.
La foire de Lakeside : des bières, un barbecue géant, des concerts et des attractions à y perdre la vie.
– Joshua est super excité ; à chaque fois qu’on passe devant une affiche, il me demande combien il reste de jours avant de pouvoir y aller, dit-elle en donnant un bout de poulet à Snoopy. Du coup… je me demandais si ça te dirait qu’on y aille ensemble ? Tous les trois ?
Je fronce les sourcils, confus.
– C’est…
– Je sais que ce n’est pas ce qu’on s’est dit lorsqu’on a commencé à se voir… On avait dit « rien de sérieux ». Mais… je t’aime bien, Garrett. Je pense qu’on serait bien, tous les deux, dit-elle en haussant les épaules. Je suis le genre de nana qui aime être en couple. Et même si mon mariage a été un échec, je suis prête à recommencer. À essayer de nouveau.
J’aime bien Tara, et même si ce n’était pas le cas, je ne lui mentirais pas. On arrive à un stade, dans la vie, où on se rend compte que la sincérité est plus simple – même si elle n’est pas toujours agréable.
– Je t’aime bien aussi, mais j’aime ma vie telle qu’elle est. Vraiment, j’insiste en désignant la pièce à vivre. J’ai acheté une table de ping-pong pour la salle à manger, la semaine dernière. J’apprécie avoir pu l’acheter sans avoir à en parler à personne. J’aime ne pas avoir à prendre en considération les sentiments de quelqu’un d’autre. J’aime le fait que mon seul souci soit de trouver un moyen de contourner la défense de North Essex High School, cette saison.
– Tu devrais avoir des enfants, Garrett, insiste Tara. Tu serais un père génial. C’est un péché que tu n’en aies pas, en fait.
– J’ai des enfants. J’en ai trente, six fois par jour. Et quarante autres après les cours, durant la saison.
La clé pour gérer les ados est de leur prêter attention. Il faut qu’ils sentent que vous en avez quelque chose à faire – que vous êtes impliqué. On ne peut pas faire semblant, car ils le sentent tout de suite.
Je ne sais pas si je serais aussi bon prof si j’avais mes propres enfants. Je ne crois pas que j’aurais la même patience ni la même motivation. Ce n’est pas la seule raison pour laquelle je ne suis pas un homme marié, qui a des enfants, mais c’en est une.
Tara recule son tabouret et se lève.
– Bon, dans ce cas, je crois qu’il va falloir que je m’inscrive sur Meetic. Et je suppose que le prochain mec ne sera pas ravi que je me tape un coach canon de façon régulière.
Je replace une mèche de cheveux derrière son oreille.
– Je suppose que non, en effet.
– C’était chouette, Garrett, dit-elle en m’embrassant sur la joue. Prends soin de toi.
– Ouais, toi aussi, Tara. À un de ces quatre.
Elle m’offre un dernier sourire puis elle prend son sac, caresse Snoopy, et sort de la maison.
Snoopy la regarde partir, puis il se tourne vers moi et attend.
Je hoche la tête en direction de la porte-fenêtre qui donne sur le coucher du soleil, derrière le lac.
– Tu veux aller aboyer après les oies ?
Ses oreilles se dressent et il court aussi vite que ses vieilles jambes le lui permettent.



1. Aux États-Unis, le lycée se fait en quatre ans, de 14 à 18 ans, de la troisième à la terminale.
2. Équipe de football américain de New York.
3. Équipe de football américain de Pittsburgh.
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